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	Cet ouvrage propose de faire état de cette problématique, en adoptant tout d’abord une perspective historique analysant des usages anciens pour présenter ensuite des expérimentations pédagogiques contemporaines diverses. Le volume aborde également les problèmes spécifiques à l’oralisation et pose la question de la prononciation restituée du latin, avant d’exposer deux exemples d’immersion en grec ancien. La dernière étape est celle du passage à la scène des langues et des cultures de l’Antiquité.

	La réflexion aborde conjointement, tout au long de ces pages, les volets linguistiques et culturels. Les enseignants comme les praticiens de théâtre trouveront également de très nombreuses ressources, dans le livre et en ligne : photos, vidéos, témoignages, séquences pédagogiques illustrant ou complétant le propos. Ainsi, Fabula agitur constitue une synthèse critique en même temps qu’une invitation au renouvellement des pratiques d’enseignement des langues anciennes.
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           Les spécialistes de didactique des langues se sont beaucoup intéressés, ces dernières années, à l’apport que pouvaient constituer les pratiques théâtrales dans l’apprentissage des langues vivantes. Mais, à ce jour, il n’existe pas de synthèse sur l’apprentissage des langues et cultures de l’Antiquité par le théâtre. Or, de nombreuses expériences ont été menées en ce sens, et ce depuis longtemps, visant tantôt l’appropriation des langues anciennes, tantôt celle d’une culture antique, tantôt enfin un « savoir être » des apprenants. L’objectif de cet ouvrage, qui présente les travaux menés dans le cadre du projet Fabula agitur1, est de pallier ce manque en recensant ces pratiques, nombreuses mais souvent en marge de l’institution, en les historicisant, car elles ne sont pas nées d’hier, et en les interrogeant, car elles posent un certain nombre de problèmes. La démarche n’est en effet pas militante, et nous ne sommes pas partis du principe que les pratiques théâtrales pouvaient révolutionner l’enseignement des langues et cultures de l’Antiquité, ni, au rebours, qu’elles étaient leur fossoyeur masqué. C’est d’abord en observateurs de ces pratiques que nous avons souhaité travailler, et, pour ce faire, nous avons commencé par recenser l’existant et par mener dans nos classes des expérimentations. Puis, dans un second temps, à partir du corpus constitué, nous avons souhaité formaliser ce que ces pratiques pouvaient apporter à l’enseignement des langues et cultures de l’Antiquité aujourd’hui, et diffuser ces résultats à la communauté des enseignants et futurs enseignants de langues anciennes – et, par-delà, à quiconque s’intéresse à l’apprentissage des langues en général, des langues anciennes en particulier, et au rôle que peuvent jouer les pratiques théâtrales dans cette entreprise.

          Cadre théorique et méthodologie

           Mais qu’entend-on au juste par « pratiques théâtrales » ? Derrière cette expression se cache une multitude de pratiques pédagogiques. Sa forme la plus aboutie est sans doute la mise en scène d’une pièce antique dans sa langue d’origine, comme cela se pratique aujourd’hui à Cambridge, à Oxford, au King’s College2. Lors du colloque Fabula agitur qui s’est tenu en janvier 2015, Rosie Wyles et Rosa Wicks ont présenté le travail qu’elles ont mené ensemble et qui a abouti à la mise en scène des Grenouilles d’Aristophane. Cette pratique, bien ancrée dans le monde anglo-saxon et plus particulièrement en Grande-Bretagne, consiste à monter intégralement en grec, avec des étudiants qui ne sont pas nécessairement hellénistes, une pièce du répertoire antique et à la présenter sans sous-titres à des spectateurs qui ne sont pas non plus nécessairement hellénistes mais qui se révèlent néanmoins nombreux. On retrouve là en réalité une pratique qui remonte à la Renaissance et qui était alors assez répandue en Europe3. Mais d’autres pratiques sont possibles : jeux de rôles, chant, récitation, devinettes, réécriture de comédies ou de tragédie, en langues anciennes ou pas, écriture d’invention, ateliers de conversation, bref, tout ce qui engage à la prise de parole, au geste en lien avec la culture antique en général et son théâtre en particulier, et tout ce qui amène à oraliser les langues anciennes a retenu notre attention, et a été questionné d’un point de vue non seulement didactique mais historique et esthétique.

          
CECRL et pratiques théâtrales : vers un retour des pratiques artistiques dans l’enseignement des langues

           C’est d’abord l’approche didactique qui a motivé nos travaux, en raison de l’essor récent des pratiques artistiques dans l’enseignement des langues vivantes, lui-même induit en grande part par le Cadre européen commun de référence pour les langues (CECRL).

           Ce dernier promeut une approche « communicativo-actionnelle » favorisant la mise en situation des apprenants et la scénarisation des apprentissages ; or, cette mise en situation peut être facilement récréée par les pratiques ludiques – c’est le concept de serious games – et artistiques. L’approche communicative vise à faire acquérir non pas la connaissance d’une langue mais la maîtrise d’un outil de communication : l’usage de la langue s’inscrit dans une situation comportant nécessairement des interlocuteurs et une finalité.

           Dans l’approche actionnelle est également inclus un nouvel objectif lié à l’essor de la mobilité et à l’intégration européenne. Ce nouvel objectif est de nature sociale : il s’agit de préparer les apprenants à vivre et à travailler en Europe, mais aussi dans leur propre pays avec des natifs de langues et cultures différentes. Il ne s’agit plus seulement de communiquer avec l’autre, de s’informer et de l’informer, mais d’agir avec l’autre en langue étrangère. La langue n’est plus seulement un outil de communication mais un instrument d’action et d’interaction sociale. L’apprenant d’une langue est donc conçu comme un acteur social ayant une tâche à accomplir, une tâche qui n’est pas seulement langagière, dans des circonstances et un environnement donnés – déplacer une armoire, écrire un livre, emporter la décision dans une négociation, faire une partie de cartes – mais aussi, pourquoi pas, collaborer à un chantier de fouilles.

           Cette approche présente de nombreux points de convergence avec les méthodes d’apprentissage des langues par les pratiques théâtrales, qui ont depuis la publication de ses recommandations connu un regain d’intérêt et retrouvé une légitimité. Le CECRL promeut en effet les méthodes d’apprentissage favorisant la mise en situation des apprenants et une utilisation ludique, esthétique ou poétique de la langue – ce que les pratiques théâtrales sont particulièrement aptes à mettre en œuvre. En effet, les pratiques théâtrales, parce qu’elles invitent à « se mettre en jeu », peuvent ainsi être utilisées comme un substitut à l’immersion, ou comme une immersion temporaire, dans la mesure où elles fournissent une histoire, ou a minima une situation ; elles contextualisent des tâches, qui peuvent également, par le biais d’une mise en situation authentique, créer un lien plus fort entre performance linguistique à visée communicative et recours à la créativité et à l’imaginaire des apprenants. Ainsi, productions orales ou écrites, réécritures, improvisations, chants, font partie des « classiques » des pratiques théâtrales en milieu scolaire, qui permettent de réintroduire en classe de langue les grands absents de toute pédagogie centrée sur l’alternance de l’apprentissage de la grammaire et de la pratique de la traduction : le corps et la voix des apprenants. Cela n’est pas nouveau : les jésuites, et d’autres avant eux, comme le rappelle ici Mathieu Ferrand, ont eu recours à cette pédagogie actionnelle. Mais cela s’est perdu, notamment dans l’enseignement des langues et cultures de l’Antiquité, dont l’objectif premier n’est évidemment pas la communication orale mais la compréhension de traces écrites.

          Pratiques théâtrales et langues et cultures de l’Antiquité

           Car apprendre des langues mortes, au sens où elles ne servent plus à communiquer et encore moins à agir collectivement, avec des méthodes ayant précisément pour but de promouvoir et faciliter cet agir collectif, provoque aujourd’hui en général un mouvement de recul : n’est-ce pas absurde ?

           Notre hypothèse de travail, c’est qu’il y a peut-être dans les méthodes orales et actionnelles des pratiques à récupérer et à transposer, non pas en vue de parler latin et grec, mais pour apprendre le latin et le grec afin de faire tout ce que les tenants d’une approche actionnelle réprouvent et considèrent comme le degré zéro de la pratique d’une langue : la lire. Car la remise en question de la valeur de la littérature à des fins d’apprentissage de la langue a été le revers de la médaille de l’introduction de la méthode actionnelle à visée communicative. En didactique des langues vivantes, en effet, la littérature a progressivement été reléguée au second plan, sous prétexte que la finalité principale de la langue littéraire serait expressive plus que pragmatique. Or, au théâtre, on a bien des actes de communication à forte composante esthétique qui n’en sont pas moins situés dans un discours englobant des actions – les mouvements sur scène, la gestuelle, la cinétique, etc.

           Ce qui nous intéresse en premier lieu est donc de lire – et apprendre à lire – des textes qui ont été rédigés dans des langues anciennes et qui sont des témoins essentiels des cultures qui les ont vus naître. Les vecteurs essentiels de l’Antiquité classique, sont bien, à côté de la documentation archéologique et épigraphique, les textes littéraires. C’est donc à la lecture de cette littérature qu’il faut former si l’on veut donner accès à la Grèce et à Rome4.

           L’entreprise peut paraître d’autant plus paradoxale que les tenants de la méthode actionnelle utilisent souvent comme repoussoir l’enseignement des langues anciennes qu’ils considèrent comme le paradigme d’un enseignement passif et dépassé. À ceux qui opposent le « livre mort » au « geste vivant », nous répondons qu’un livre mort, c’est un livre sans lecteur, et les livres qui nous intéressent n’ont jamais cessé d’être lus, commentés et imités. Mais parce qu’ils nous viennent de loin et parce qu’ils nous parlent d’un ailleurs temporel, il faut tout mettre en œuvre pour faciliter leur appropriation par les apprenants. Ce sont des morts vivants et nous sommes les acteurs d’une nekuia qui peut prendre différentes formes, dont celles de la mise en voix et de la mise en scène.

           Il s’agit donc ici de partager des expériences et, en en faisant la synthèse, d’inciter à en essayer d’autres. La question posée n’est donc pas de savoir en quoi il faudrait gesticuler pour apprendre le latin et le grec, mais en quoi et comment la gesticulation peut aider à les apprendre, et plus largement aider à apprendre.

           Les pratiques théâtrales peuvent en effet contribuer à réduire l’angoisse de la prise de parole qui inhibe la participation en classe de langue et renforcer la confiance en soi, ce qui est crucial pour les étudiants de langues anciennes qui se considèrent souvent comme n’étant pas « au niveau ». Par le biais de performative activities, c’est-à-dire de mises en situation diverses comme en proposent les ateliers de conversation en langues anciennes, évoqués ici par Francesca Dell’Oro, on crée des réflexes, on acquiert un vocabulaire de base et on incite une spontanéité du « geste articulatoire » qui désinhibe l’apprenant. La traditionnelle récitation est aussi une « pratique théâtrale » : l’incipit de l’Iliade, une bucolique, le récit du loup-garou chez Apulée, le début de la première Catilinaire sont des monuments du patrimoine mondial qui, outre le plaisir esthétique qu’ils procurent, permettent, quand on les connaît par cœur, d’avoir à sa disposition dans sa mémoire un réservoir de vocabulaire et de structures syntaxiques qui créent de la fluidité dans l’approche d’un texte inconnu. Ici c’est une chorale en latin, là des veillées de lecture en grec ancien qui s’organisent, souvent en marge des cours « officiels », et qui contribuent à fixer des schémas de langue et consolider ses connaissances.

           Par-delà la maîtrise des langues, par-delà la découverte d’un patrimoine culturel essentiel à la compréhension de l’histoire de l’humanité, c’est également une expérience humaine que procurent les pratiques théâtrales. Les enseignants qui y recourent font tous le même constat : les pratiques théâtrales modifient la relation du professeur à sa classe ; elles mettent en valeur les élèves pour qui l’enseignement « traditionnel » n’est pas adapté et peuvent contribuer à éviter le décrochage ; elles donnent aux élèves en retrait l’occasion d’apprivoiser la prise de parole en public, d’abord au sein d’un groupe et avec de petites tâches puis, progressivement, de manière plus autonome ; elles soudent les groupes en leur procurant une aventure collective, qui va du simple fait de saluer son professeur en latin dans les couloirs à monter une pièce, aller la jouer dans un festival5, voire dans des théâtres antiques au cours d’un voyage, comme le relatent ici Céline Aubry et Caroline Martinot. Ce faisant, elles donnent un sentiment d’appartenance qui fait parfois défaut à des élèves latinistes ou hellénistes venant de classes et de cursus différents, ou à l’étudiant de première année isolé dans un vaste campus anonyme, et peut conforter dans leur choix les étudiants latinistes ou hellénistes à qui l’on demande en permanence de justifier leur intérêt pour l’Antiquité.

           Ces pratiques, nombreuses, n’ont cependant fait l’objet d’aucune synthèse. Il existe une abondante et récente bibliographie sur l’utilisation des pratiques théâtrales dans l’enseignement des langues vivantes et du français langue étrangère (FLE), à laquelle les spécialistes de didactique des langues grenoblois ont largement contribué6. Mais sur les langues anciennes, peu d’expériences actuelles ont fait l’objet de travaux scientifiques ; et quand elles sont évoquées, c’est dans le cadre de retours d’expérience, de manuels, d’instructions pédagogiques, sans faire l’objet d’une élaboration théorique et critique7, encore moins d’une synthèse.

          Expériences, témoignages, analyses

           Les communications et autres travaux réunis dans ce volume ont été présentés à différents stades du projet. Ce dernier, qui s’est déroulé sur deux ans (2013-2015), a été en effet ponctué de plusieurs manifestations scientifiques aux orientations diverses.

           En juin 2013 a eu lieu une première journée grenobloise dans le cadre du projet Fabula agitur, à l’occasion de laquelle nous avons procédé à un premier tour d’horizon de ce qui se pratique en France et en Suisse romande. Trois interventions en forme de témoignages nous ont permis d’aborder des expériences très diverses, l’une menée dans un collège grenoblois, une autre dans une université parisienne au sein d’un département d’études théâtrales, et une troisième en marge de l’institution scolaire et universitaire, par une association qui intervient dans les écoles suisses pour faire découvrir la culture antique aux élèves.

           Nous avons ainsi pu apprécier le travail mené à la Cité scolaire internationale (CSI) de Grenoble par Xavier Agati, dont les élèves latinistes et hellénistes ont donné une représentation en latin de l’Octavie du pseudo-Sénèque, qui est le résultat d’une série d’expériences de Xavier Agati qui, avant d’enseigner à la CSI, avait mené un travail similaire en zone d’éducation prioritaire (ZEP) à Bourgoin-Jallieu (38).

           Il en ressort deux grandes idées qu’il nous semble important de retenir. D’abord, il n’y a pas un « public » spécifique auquel pourraient convenir ces pratiques théâtrales : elles peuvent au contraire, grâce à leur diversité, s’adapter à tout public. Ainsi, l’expérience de Bourgoin-Jallieu fut, pour reprendre les mots de Xavier Agati, « motivée par l’urgence », celle de donner accès à l’Antiquité à des élèves considérés comme très faibles auxquels les pédagogies traditionnelles n’étaient pas adaptées. En simplifiant les textes, en les retraduisant, il a, nous dit-il, obtenu une « adhésion inespérée » de ses élèves de quatrième à son cours de latin, dans le cadre duquel il a monté la Marmite de Plaute. Cette démarche lui a notamment permis de valoriser des compétences autres que celles purement linguistiques, et donc de ne pas « perdre en route » certains élèves.

           Sa mutation à la CSI de Grenoble Europole l’a amené, plutôt que de revenir à des pratiques traditionnelles, à adapter les activités théâtrales à un public différent : les élèves de cet établissement pratiquent tous une langue vivante de manière intensive et souvent, lors de leurs activités périscolaires, la musique, la danse ou encore le théâtre. Partant du programme de la classe de troisième, il a monté l’Octavie dans une version « allégée » respectant néanmoins l’économie de la pièce. Le premier essai a été mitigé, certains élèves préférant apprendre des déclinaisons plutôt que de monter sur scène, et cet attachement aux méthodes traditionnelles, que d’aucuns considèrent comme constitutives de l’apprentissage du latin et du grec, ne doit pas être sous-estimé. Mais l’année suivante, les élèves de seconde qui avaient apprécié le cours de troisième sont revenus vers leur enseignant en lui demandant de monter à nouveau une pièce, et ce passage de l’obligation au volontariat a, selon lui, tout changé. C’est le deuxième enseignement que l’on peut tirer de cette expérience. On touche là en effet à un problème récurrent de l’enseignement des langues anciennes dans l’enseignement secondaire français, qui est celui de la continuité. Les élèves, après avoir goûté au latin ou au grec en option, ont envie de découvrir autre chose, et la déperdition entre le collège et le lycée est particulièrement importante. Ce problème, Xavier Agati l’a résolu en montant un atelier de théâtre en plus du cours de seconde, mais à l’intérieur du cours de troisième, au sein duquel il a mis en scène l’Agamemnon de Sénèque. Il s’agit là d’un procédé couramment mis en œuvre par les enseignants recourant aux pratiques théâtrales, car l’« obligation de la performance » s’avère souvent pernicieuse, surtout lorsqu’il s’agit de performances publiques. La plupart du temps, ce n’est que progressivement qu’on arrive à « faire entrer » le théâtre dans les pratiques de classe. De cette expérience, il ressort enfin, pour Xavier Agati, que la simplification du texte s’impose, car la confiance s’acquiert au contact de textes faciles. Mais il progresse, par gradations, jusqu’au texte authentique. Sa visée ultime, c’est la sensibilité face au texte et le plaisir de la mise en scène.

           Reste que le recours aux pratiques théâtrales n’est pas la panacée : la tâche est lourde pour l’enseignant : c’est lui, la plupart du temps, qui fait les costumes, les perruques, les décors ; lui qui traduit, met en scène, écrit la musique… C’est un problème récurrent pour les enseignants qui s’engagent dans cette aventure. On ajoutera qu’elle suppose aussi une certaine sensibilité de l’enseignant ; en l’occurrence, Xavier Agati a longtemps pratiqué la danse et le théâtre, ce qui l’a sans doute aidé à intégrer ces pratiques à ses enseignements. Plusieurs enseignants tentés par ces pratiques ne savent pas comment les mettre en place et formulent le souhait de formations les accompagnant dans cette entreprise. Il y a là matière à réflexion pour la formation continue mais aussi initiale des enseignants de langues anciennes en particulier, et de langues en général.

          L’Octavie du pseudo-Sénèque par les lycéens de la Cité scolaire internationale de Grenoble.
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           L’expérience du projet STOA (Scènes et traductions pour les œuvres anciennes), basé à Neuchâtel, nous a permis d’appréhender une situation dépassant les frontières nationales et néanmoins francophone. Comme l’a rappelé Matteo Capponi, responsable de ce projet, l’enseignement secondaire relève, en Suisse, des cantons ; or, à Neuchâtel, il n’y a plus d’option de langues anciennes. Celles-ci ont été d’abord abandonnées au profit d’une initiation à l’Antiquité, obligatoire pour tous au collège, pendant deux ans ; puis cet enseignement, d’obligatoire, est devenu optionnel.

           En marge de ce sombre tableau, depuis vingt ans, assistants, étudiants, et professeurs se réunissent chaque année pour traduire une œuvre ancienne, qu’ils font mettre en scène par une compagnie professionnelle. Le produit de ce travail est alors proposé comme initiation au théâtre et à l’Antiquité, via un produit artistique de niveau professionnel, avec le soutien financier du théâtre de la ville.

           Pendant universitaire de l’expérience de Xavier Agati en collège, celle menée par Pierre Letessier, qui a durant plusieurs années animé à l’Université Paris VII un atelier pratique de théâtre antique à destination d’étudiants d’Arts du spectacle, intitulé Lire et jouer une comédie romaine. Les étudiants n’étaient pas latinistes, mais avaient l’expérience d’une pratique théâtrale régulière. Cet atelier, qui a permis à Pierre Letessier de souder des groupes notamment de première année, avait surtout pour fonction de faire comprendre le texte par le corps et le regard. Au cours de cette expérience, il a été confronté à différents problèmes et questionnements.

           Très vite s’est posée la question de l’évaluation, un problème récurrent de l’utilisation des pratiques théâtrales en milieux scolaire et universitaire8. Pour répondre à cette exigence, il a décidé de considérer la pratique comme un substitut à la lecture : il s’agissait de dégager le schéma narratif type de la comédie, comme on le ferait dans une explication de texte, mais par exemple sous forme d’improvisations reprenant des schémas types comme celui de la bande-annonce. Comme il s’agissait aussi d’intégrer l’idée de la variation et de mémoriser les éléments qui diffèrent du schéma général – c’est-à-dire « faire ressortir la spécificité d’un texte » –, il a conçu des exercices en fonction d’une finalité très précise, celle de faire comprendre le fonctionnement de la comédie latine, basé sur un schéma type permettant la variation.

           Dans ce cadre, chaque petit groupe pour l’évaluation devait monter un extrait de comédie, ce qui était une manière de répondre aux questions fondamentales suivantes : comment monter aujourd’hui une pièce antique ? Avec quel code ? Les étudiants étaient donc invités à présenter une proposition d’analyse suivie d’une mise en scène.

           La pratique lui a ainsi permis de vérifier des hypothèses herméneutiques, de comprendre des bizarreries des textes. Elle s’est révélée le lieu d’un détour pédagogique, visant à mieux comprendre le théâtre antique tel qu’on a pu l’analyser par ailleurs ; elle n’est pas un complément de la lecture mais un outil de compréhension au même titre que la lecture, qu’il s’agisse de faire comprendre la dimension rituelle, l’opposition canticum/diuerbium ou le rôle de la codification des scènes.

           De ces expériences très différentes, il ressort que les pratiques théâtrales sont un outil perçu comme alternatif à ce que d’aucuns appellent, sans forcément le définir, l’« enseignement traditionnel » ; que cet outil est sollicité face à une situation pédagogique problématique – la disparition de l’enseignement des langues anciennes dans le canton de Neuchâtel, la difficulté des élèves de Bourgoin-Jallieu à « accrocher » au cours de latin, la tendance des élèves de la CSI à abandonner le latin lors de leur passage au lycée, le peu d’appétence des étudiants d’arts du spectacle face à l’exercice de l’explication d’un texte antique ; que se font jour, chemin faisant, d’autres effets positifs : spectacles de qualité, confiance en soi, effectifs en hausse, compréhension profonde de mécanismes complexes, appropriation du texte à travers la performance ; que ce n’est pas pour autant la panacée, et que se pose notamment le problème de l’évaluation, de la gestion matérielle des pratiques théâtrales, du rôle de l’enseignant et, in fine, de ce que l’on attend de l’apprentissage des langues anciennes.

           Un an plus tard, en juin 2014, a eu lieu une seconde journée d’étude, cette fois organisée à Lyon, intitulée « Les langues anciennes sur la scène : pédagogie et théâtre ». Elle a permis d’enrichir le corpus des expériences grâce au témoignage de deux enseignantes d’un collège de la région toulousaine (Céline Aubry et Caroline Martinot), d’un professeur de classes préparatoires chantant et faisant chanter ses élèves en grec (Fabrice Butlen), mais aussi de s’interroger sur la présence du grec ancien sur les scènes professionnelles contemporaines (Estelle Baudou) et sur l’inévitable question, pour qui oralise les langues anciennes, de leur prononciation (Christian Nicolas).

           L’expérience menée par Fabrice Butlen est venue apporter un contrepoint intéressant et contre-intuitif à celles menées dans le secondaire et à l’université. On pourrait en effet être tenté de considérer que les pratiques théâtrales peuvent être mises en œuvre seulement si l’on a du temps et si l’on n’est pas pressé par les exigences de la préparation à un concours. Or, c’est en classe préparatoire, auprès d’élèves grands débutants en grec que Fabrice Butlen utilise la mise en voix non pas pour aborder des structures simples et récurrentes mais pour aborder et « incorporer » des textes réputés difficiles. Et pourtant, il ne dispose que de deux heures par semaine pour enseigner le grec. Contrairement également à ce qui se pratique dans le secondaire et à l’université, l’oralisation n’est pas une propédeutique à l’entrée dans les textes ; elle est ici seconde et ne vient qu’au second semestre de l’apprentissage, quand les déclinaisons et la conjugaison du présent sont assimilées. Le professeur propose alors un travail global sur un texte « difficile », c’est-à-dire qui n’est pas écrit en prose attique.

           Le professeur part du moule rythmique, sans passer par un cours de métrique : les battements des mains donnent le rythme, puis le texte est inscrit au tableau et traduit au fur et à mesure au cours d’un travail vers à vers qui peut s’étaler sur quatre à six semaines ; une fois la traduction d’une strophe terminée, elle est chantée lors d’un exercice pratique de métrique qui consiste à trouver les césures possibles selon le sens. Le texte est alors reformulé en ionien attique en vue de l’assimilation de la langue et de l’énoncé, au cours de séances de questions posées en grec par l’enseignant.

           L’exemple présenté par Fabrice Butlen repose sur un travail de comparaison entre un texte de Sappho et sa traduction par Catulle, permettant d’analyser les intentions de réécriture ainsi que le « mariage » prosodique et rythmique ; il a abouti à une partition composée par le groupe Tyrtarion. Une mélodie à la flûte accompagne le chant. Il s’agit là d’une approche par immersion, librement inspirée des formations dispensées à l’Institut Polis de Jérusalem, que présente Christophe Rico dans ce volume, ou encore par l’académie Vivarium novum9.

           Enfin, point d’orgue du projet, un colloque international s’est tenu en janvier 2015 à Grenoble ; il avait pour objectif d’élargir la réflexion didactique en l’ouvrant à des perspectives historiques et esthétiques. Il nous a en effet paru important d’une part de ne pas limiter le questionnement aux pratiques didactiques contemporaines, mais de l’inscrire dans l’histoire de l’enseignement des langues anciennes, qui a beaucoup varié au cours du temps ; et d’autre part de poser la question de la dimension esthétique de la présence de l’Antiquité sur les scènes contemporaines, dont participent les productions élaborées en contexte didactique : que se passe-t-il, du point de vue des spectateurs, face à une pièce antique, voire ponctuée d’expressions latines ou grecques ? Qu’attend-on aujourd’hui de la rencontre avec l’Antiquité ? Et en quoi les apprentissages scolaires façonnent-ils cette attente ?

           La première journée visait à replacer notre questionnement dans la durée : comment, à travers les âges, a-t-on enseigné les langues anciennes et quelle fut la part de l’oralisation et des pratiques théâtrales dans ces enseignements ?

           Mathieu Ferrand, dont la communication ouvre ce volume, a proposé un aperçu synthétique sur différentes manifestations du théâtre scolaire et universitaire, à Paris, à la fin du Moyen Âge et au début de l’époque moderne. Il s’appuie en particulier sur l’analyse de quelques cas concrets et conduit le lecteur des premières manifestations d’un théâtre édifiant, en vernaculaire, jusqu’à la réinvention, en latin, de la comédie à l’Antique. Il s’interroge notamment sur la place singulière qu’occupent les jeux dramatiques dans les collèges de la très sérieuse faculté des arts, bien avant l’avènement de la Ratio studiorum des jésuites : pratique ludique, le théâtre ne peut être en effet un exercice comme un autre. Il permet non seulement de développer les compétences linguistiques et rhétoriques des élèves, mais introduit aussi, dans la vie (trop) bien réglée des collèges, cette part de jeu qui en fait le prix.

           Patricia Ehl a analysé l’hommage à ses acteurs publié en 1621 par le père Pierre Mousson en tête de quatre tragédies néo-latines consacrées à l’Antiquité païenne. Dans ce texte, le professeur de rhétorique définit et justifie sa production théâtrale et célèbre le jeu de ces adolescents (voix, déclamation, expression du visage, placement et mouvement du corps, etc.) et ses effets (en particulier dignité, noblesse, grâce et force morale), témoignant du plaisir de la pratique théâtrale mais aussi d’une pédagogie visant à la maîtrise de la prise de parole dans un cadre officiel et à faire acquérir un savoir-être et une forme de « culture politique » qui préparaient ces élèves à leurs futures fonctions dans la cité et l’État.

           Anne-Sophie Noel a posé la question des pratiques chorales et des vertus tant pédagogiques que politiques qui leur sont attribuées à partir de l’analyse du choral-verse speaking. Les auteurs antiques attribuent à la pratique chorale des vertus sociales et morales remarquables, qui en font un rouage essentiel de l’éducation de l’honnête homme et du citoyen. Cette représentation idéaliste est encore véhiculée aujourd’hui dans les adaptations modernes du chœur, tant au niveau professionnel qu’amateur. Le chœur semble ressurgir périodiquement comme un rêve d’harmonie sociale, de solidarité et de renforcement du collectif en temps de crise, que l’on retrouve dans un mouvement aux formes multiples qui s’est développé en Europe et aux États-Unis dans l’entre-deux-guerres. La pratique du chœur parlé (choral speaking), se référant explicitement à l’Antiquité connut un succès d’ampleur internationale en se présentant comme un moyen d’apprentissage linguistique et poétique privilégié en même temps qu’un exercice en acte des valeurs démocratiques.

           Ève-Marie Rollinat Levasseur s’est intéressée à l’une des rares expériences françaises en matière de pratiques théâtrales en lien avec les études classiques à s’être inscrite dans la durée, celle du Groupe de théâtre antique (GTA) de la Sorbonne. Si, de 1936 à 1970, le GTA de la Sorbonne n’a pas joué de pièces en grec ni en latin mais en français, l’aventure exceptionnelle de cette troupe de théâtre universitaire met en lumière, comme le montre Ève-Marie Rollinat Levasseur, de nombreux enjeux caractéristiques de la pratique théâtrale en contexte scolaire ou universitaire dans le cadre de l’apprentissage des langues et en particulier dans celui des langues anciennes. Les archives conservées sont autant de traces qui témoignent de la façon dont la troupe a abordé la lecture et la mise en scène des textes anciens. Mais elles dévoilent aussi comment s’articulent la pratique théâtrale et le domaine des études dans le contexte institutionnel d’une université, et plus largement aussi, dans le contexte sociopolitique des réseaux artistiques et culturels. L’histoire de cette troupe témoigne ainsi de ce que la pratique théâtrale vivifie le rapport aux textes anciens et à leur étude, permet aux élèves ou aux étudiants d’avoir un rôle actif dans leur apprentissage et de se former ensemble, dans l’enthousiasme et la solidarité, par l’expérimentation qu’implique la pratique théâtrale, laquelle engage l’être tout entier, corps et esprit.

           Ces quatre communications sont ici regroupées dans une première partie intitulée « Pratiques théâtrales et apprentissage des langues et cultures de l’Antiquité : une vieille histoire ». La deuxième partie regroupe des communications présentées lors de la deuxième journée, consacrée aux expérimentations pédagogiques et aux retours d’expériences, que ce soit dans l’enseignement secondaire ou dans l’enseignement supérieur.

           Dominique Augé a présenté un atelier mené avec ses élèves hellénistes du lycée Vaugelas à Chambéry autour de la villa Kérylos10. L’élève débutant en grec ancien y apprend à s’habituer au fonctionnement linguistique du grec par imprégnation progressive, sans passage par le français, grâce à une compréhension intuitive et aidée par le jeu scénique des trois personnages imaginés : le pédagogue-guide, Irène et Philippe, deux jeunes touristes. Le recours à la visite en ligne de la villa permet, selon Dominique Augé, « de donner un cadre à la fois signifiant et captivant aux premiers temps de l’apprentissage du grec en classe de seconde, il favorise le travail de groupe tout en permettant à chacun d’avancer à son rythme, il génère enfin simultanément une appropriation linguistique et culturelle ».

           Liliane Sommier, en collaboration avec Gérard Rainart, a présenté une réflexion issue d’une expérimentation menée dans son collège avec des élèves latinistes, « Au théâtre, on parle latin ! » Il s’agissait de s’interroger plus particulièrement sur les textes à faire jouer par les élèves. Faut-il les écrire, voire les faire écrire par les élèves ? Quelles situations d’écriture leur proposer ? Et quels sont les attendus pédagogiques de ce type d’activité ? On trouvera sur le site compagnon quelques réflexions alimentant ce questionnement11.

           Alice Bonandini rend compte du projet d’expérimentation didactique Schola cothurnata, développé de 2012 à 2014 dans un lycée de Trente, consistant à traduire, adapter et mettre en scène une pièce à partir de textes classiques. Les textes choisis appartenaient à différents...
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